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of petit ouvrage a deja paru sous un au- 
tre titre, a Rome (en 1769, pour la premiere 
fois), a Turin, a Paris, et a Londres. Des 


personnes respectables et d'un jugement so- 


lide en ont loue le motif et approuve Vexe- 


cution ; les pretendus esprits forts, au con- 
traire, en ont pris occasion de se dechainer 
contre V Auteur ; peut-etre parce qu'il y 
devolloit trop clairement leurs absurdites. 
Il donne a present cette nouvelle edition, 
avec de legeres corrections, autant pour 
plaire aux premiers, que pour continuer a 
meriter le blame de ceux dont il rougiroit 
d'obtenir Vapprobation. 
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Cirovens, de tout Rang, de 
toutes Sectes, de toutes Nations, 
un homme dont l'affection n'est 
point resserree dans les bornes d'un 
seul empire, s' empresse à vous don- 
ner un avis de la plus grande im- 
portance. Votre bonheur présent 
et a venir depend de l'effet que 
fera sur vous ce que je vais vous 
dire. Lisez-le donc avec le der- 
nière attention, c'est la cause de 
A2 
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chaque individu, elle ne doit ètre 
negligee par aucun de vous; mais 
je suis fache de le dire, vous ne 
prenez pas assez de soin de distin- 
guer vos amis d' avec vos ennemis, 
et vous ne faites point assez de cas 
des avis que l'on vous donne. 

Si l'on venoit dire à quelqu'un 
de vous, qu'un traitre, recu dans sa 
maison, et y jouissant de tous les 
avantages de Phospitalite, cherche 
cependant à la miner et à la dé- 
truire, vous auriez d'abord peine a 
le croire; et si vous trouviez que 
cela fiit veritable, vous concevriez 
la plus vive horreur contre l'atten- 


tat d'un tel monstre, et vous le 
chasseriez sur le champ de chez 
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vous. C'est pourtant ce que font 
tous les jours au milieu de vous un 
petit nombre de personnes, qui u- 
surpent le titre specieux de Philo- 
sophes, afin de mieux vous surpren- 
dre. Je vais lever le voile qui 
couvre leur hypocrisie, et vous 
faire voir le danger que vous cou- 
rez a les ecouter. 

On a toujours entendu par Phi- 
losophe, un homme vertueux et 
eclaire, qui ne songe qu'a commu- 
niquer aux autres sa sagesse et ses 
lumieres; ami de l'ordre civil, soig- 
neux de Fentretenir, et de ne ja- 
mais Ecrire, dire ou faire rien qui 
puisse le troubler. Tels etoient Py- 
thagoras, Socrate, et Platon; tels 
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 Etoient quelques- uns de ces Empe- 
reurs Romains qui ont honorc le 
trone et Ihumanite, les Antonins, 
les Marc Aurele; tels etoient pres- 
que de nos jours, les Descartes, les 
Leibnitz, les Newton; mais tels ne 
sont certainement point ces Ecri- 


vains, dont les ouvrages, d'autant 


plus dangereux qu'ils sont ingeni- 


eux et agreables, ne tendent qu'd 
Sapper en ruines les ſondemens de la 
Religion, ce boulevart important de 
la morale: rempart sùr de la So- 
ciete contre les entreprises des pas- 
sions et de la licence. 

J'ai peine à croire que nous soy- 
ons toujours assez fous, assez stu- 
pides pour ne pas nous appercevoir 
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de la malice de ces ennemis du Gen- 
re-Humain, et de la confusion hor- 
rible ou le jetteroit sa credulitk pour 
eux. Car, sous quelque point de vue 
que nous considerions leur entre- 
prise, qu'y a-t-il de plus propre à 
nous allarmer que les progres ra- 
pides qu'ils font tous les jours? 
Un moment de reflexion suffit pour 
nous en convaincre. L'autorité des 
hommes a bien pu faire des Loix 
pour <tablir l'ordre dans la Societe, 
mais ces Loix n'ont d'empire que 
sur les crimes exterieurs, et sur les 
attentats publics. Elle a pù decer- 
ner des supplices pour effrayer les 
mechans, mais quand le mechant se 
croit assure de I'impunite, qui sera 
capable de Varreter ? 
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La Religion, au contraire, sup- 
plee à tout ce que les Jumicres bor- 
nees des hommes ne peuvent ni 
prẽ voir ni prevenir. Les Loix ne 
punissent pas la medisance, l'envie, 
Pingratitude, Vavarice, et mille au- 
tres vices qui sont souvent la source 
et le mobile des desordres les plus 
affligeans et des actions les plus 
noires. L'orgueil, la perfidie, les 
cabales triomphent tous les jours de 
la modestie et de l'innocence, et le 
bras seculier n'a point Etabli de sup- 
plices contre ces genres de depra- 
vation; que deviendroient donc les 
mortels, si la Religion, à qui il ap- 
partient de parler vivement a Ves- 
prit et au cœur, ne faisoit entendre 
son langage; si elle n'annongoit des 
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recompenses au juste, et ne faisoit 
trembler le méchant par la crainte 
des chatimens. 

En effet, ötez du monde les 
craintes salutaires de la Religion, et 
vous verrez &Eclore plus de crimes 
qu'on n'en vit jamais parmi ces 
peuples detestes par leur barbarie. 
Otez la Religion, et vous verrez 
l'ingrat abuser de l'humeur facile 
de ses bienfaiteurs, tirer d'eux les 
services qu'ils pourront lui rendre, 
et payer ensuite leur gẽnęrositẽ par 
les procẽdès les plus revoltans. Vous 
verrez le medisant dechirer son 
meilleur ami pour rendre la conver- 
sation plus piquante; vous verrez 
Penvieux se livrer sans reserve a la 


8 APPEL 


La Religion, au contraire, sup- 
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recompenscs au juste, et ne faisoit 
trembler le mechant par la crainte 
des chatimens. 

En effet, otez du monde les 
craintes salutaires de la Religion, et 
vous verrez éclore plus de crimes 
qu'on n'en vit jamais parmi ces 
peuples detestes par leur barbarie. 
Otez la Religion, et vous verrez 
ingrat abuser de l'humeur facile 
de ses bienfaiteurs, tirer d' eux les 
services qu'ils pourront lui rendre, 
et payer ensuite leur gene rositẽ par 
les procẽdès les plus revoltans. Vous 
verrez le medisant dechirer son 
meilleur ami pour rendre la conver- 
sation plus piquante; vous verrez 
Penvieux se livrer sans reserve a la 
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passion qui le ronge ; Vambitieux 
fouler aux pieds les considerations 
les plus sacrees. L'adultere ne sera 
plus qu'un jeu, la séduction de lin- 
nocence un sujet de triomphe; la 
licence qui regne dans les discours 
et les ecrits de quelques- uns, pas- 
sera dans les actions de tous, et 
malheur a ceux qui n'ayant point 
oppose de bonne heure une digue 
au torrent de l'irreligion se trouve- 
ront - enveloppes dans le ravage 
qu'elle fera alors dans la Societe. 
Vous me direz peut-etre que la 
Religion, malgre ses anathemes, n'a 
pas toujours le pouvoir de prevenir 
les excès que je viens d'enoncer ; 
ce qu'il y a de certain, c'est qu'on 
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ne 8*en rend coupable que lorsqu'on 
a eu le malheur de s'endurcir con- 
tre sa voix, que ces crimes seroient 
plus communs, si le frein de la Re- 
ligion ne contribuoit a en arreter 
les progres, et qu'il n'y a que ceux 
qui ont entièrement secouèẽ son joug, 
qui s01ent capables de 8'y abandon- 
ner sans remords. 

Que seroit- ce, en effet, si ces faux 
Philosophes reuss1sso1ent a commu- 
niquer a tous les hommes leur esprit 
d'independance? car ne vous ima- 
ginez pas qu'ils songent a substituer 
un autre culte a celui qu'ils cher- 
chent à détruire; vous leur feriez 
trop d'honneur de leur attribuer une 
conduite aussi consEquente ; leur 
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intention est de démolir, ils ne son- 
gent nullement à clever. Mais quelle 
fureur, direz- vous, quelle extrava- 
gance! que gagneront-ils à voir 
rẽussir leurs desseins? Voici l'ex- 
plication de cette conduite incom- 
prẽhensible dans quelques hommes. 
Chacun a ses passions et veut les 
satisfaire; lorsqu'elles sont portees 
au point qui les rend criminelles en- 
vers la Religion, cette loi cEleste 
devient un joug insupportable pour 
eux, ils cherchent alors a s'y sous- 
traire; ils ferment les yeux pour ne 
pas voir cette lumiere qui les etonne 
et les eblouit; ils s'etourdissent sur 
des raisons qui les pourroient con- 
vaincre de leur absurdite, s'ils y 
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faisoient attention, et arrivent pres- 
que au point de se croire persuades 
d'avoir reuss! a se dégager de ce 
qu'ils appellent entraves de la rai- 
son, préjugès, foiblesse de l'esprit 
humain. Afin de s'affermir d'avan- 
tage dans cette pensce, ils croyent 
nẽcessaire de fortifier leur parti par 
le plus grand nombre possible; ils 
n'ẽpargnent aucun soin, aucune 
peine pour arriver à ce but; vous 
ne pouvez pas imaginer jusqu*ou 
va la passion d'un Ecrivain qui a 
resolu de se faire un nom; s'il faut 
pour cela rennoncer à toute autre 
considération, rien ne lui cotlte. 
Celui qui annonce des opinions nou- 
velles en apparence, ou qui combat 
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celles qui sont generalement recues, 
se flatte de passer pour un homme 
au-dessus du vulgaire; et tel auteur, 
qui ne peut se distinguer par sa sa- 
gesse ou par son genie, aime mieux 
Etonner les esprits foibles par des 
opinions extraordinaires, que de res- 
ter dans la classe des esprits modẽ- 
res, peu sensibles a cette vaine gloire. 

J'ai de tres-bonnes raisons pour 
vous parler ainsi, personne n'est 
mieux instruit que moi des desseins 
de ces ennemis de la Societe, de 
leurs complots, de leur haine, tan- 
tot secrette, tantot ouverte, contre 
la Religion. Pai voulu les con- 
noitre de pres; je les ai ẽtudiẽs dans 
leurs actions, dans leurs conversa- 
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tions; j'ai peEneEtre leurs motifs, 
leurs intentions. Je n'ai vu que 
petitesse dans la sublimite appa- 
rente de leur maniere de penser. 
J'ai vu qu'ils n'ẽtoient forts que de 
notre foiblesse; l'acharnement et 
l' emportement avec lequel ils se dẽ- 
chainent dans leurs discours et leurs 
ecrits, trahit sans cesse leur cause; 
ils sont outres de depit de voir les 
plus grands hommes respecter la 
Religion; ils sont confondus par la 
honte de se voir contraints, pour 
servir leurs inclinations, de com- 
battre un culte dont la doctrine les 
condamne. 

Je demandois un jour à l'un 
d'eux, si, supposant que la Religion 
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Chrétienne fit de Vinvention des 
hommes, il ne la croyoit pas le sys- 
teme le mieux raisonnè qu'il y elit 
pour le bonheur du Genre- Humain ? 
Il ne put pas se dispenser de me 
Paccorder ; je continual a lui de- 
mander $'1] avoit un meilleur sys- 
tème à y substituer, en cas que ses 
efforts, combines avec ceux des au- 
tres champions de l'irreligion, vins- 
sent a reussIr ; non, me repondit-1l, 
mais cet édifice venant à manquer, 
les hommes naturellement portes a 
se faire un culte, en Erigeront bien- 
tot un autre. © Eh! lui dis- je, im- 
« prudent que vous Etes, pourquoi 
« donc prendre tant de soin pour 
e abattre un edifice que vous croyez 
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« utile et solide, afin de nous donner 
* la peine d'en élever un autre 
« dont vous ignorez quels seront 
e les avantages? et d'ailleurs ou 
« nous logerez-vous dans I inter- 
e valle? quinousdefendra contre les 
« injures de l'envie, de l'ingratitude, 
« et de toute cette cohorte de vices 
« qui ne tombent point sous le con- 
« noĩssance des loix, et contre qui la 
% Religion seule peut offrir quelque 
* Secours,” je vis que mon zélé 
deiste ne goſitoit pas cette apos- 
trophe, mais 1] n'eut rien a repondre 
a mon objection. 

Il en est un qui n'est jamais d'ac- 
cord avec lui-meme, inconsëquent 
dans sa conduite autant que dans 
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ses Ecrits, qui par les apparences 
d'une morale severe et d'une vie 
cynique, autant que par des Ecrits 
remplis de chalcur, d'eloquence, et 
de genie, a trouve le moyen de re- 
muer fortement les ames foibles et 
sensibles. Il a attaque de la mani- 
cre la plus ëtrange le gouvernement 
et la religion du pays ou il vivoit, 
dans un livre, ou entre autres choses 
il Etablissoit pour principe: “ que 
« quiconque écrit contre la religion 
« et les loix sous la protection des- 
« quelles il vit, est digne de mort.“ 
Ila avancẽ des paradoxes qui ne sur- 
prennent plus, depuis que l'on s'est 
appercu que lui-mème en est un 
des plus grands. II a fait des paral- 
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s ieles indecens entre le fondateur de 
e la Religion Chretienne et le chef de 
s la secte academique. Mais ou Ia 
t _ enfin conduit sa fausse philosophie? 
= A lui faire allumer le flambeau. de 
t la discorde parmi ses concitoyens, 
= bien eloigne en cela de suivre Pex- 
t emple de Socrate, lorsque ce philo- 
„ _ $ophe avoit le plus grand sujet de se 
S _ plaindredesapatrie. Pour venger 
e _ Vinsulte faite à ses ouvrages, le Phi- 
n losophe moderne a mis sa patrie a 
— deux doigts de sa ruine; Socrate, 


au contraire, ne voulut pas m&me 
—accepter l'offre que ses amis lui fai- 
t sdient de s'Evader de sa prison pour 
1 | &viterla mort, “afin, disoit-il, de 


l « ne pas donner l' exemple de la des- 
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“ obeissance aux lols.” Celui-ci 
a neanmoins trouve des amis qui 
Font plaint, des protecteurs qui 
Pont accueilli dans ses disgraces, 
mais la philosophie dont il se pare, 
n'a pas empeche qu'il n'ait invec- 
tive contre son bienfaiteur le plus 
declare, dans le tems qu'il avoit la 
gEneroxsite de lui procurer une pen- 
sion d'un grand Roi, et il a fini 
par se sauver clandestinement de la 
maison d'un ami qui Pavoit recu de 
la manière la plus cordiale, quoi- 
qu'il n'eùt pas le moindre sujet de 
se plaindre de lui. 

Un autre, que ses talens brillans 
et extraordinaires ont place A la 
tete de la Litterature, en a abusẽ 
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de la maniere la plus inexcusable, 
pour faire a la Societe tout le 
mal qu'un individu puisse lui cau- 
ser. Son acharnement contre la 
Religion semble prendre de nou— 
velles forces à mesure que son corps 
et son jugement s'affoiblissent. Pos- 
sédant le style le plus agreable, 
avec le talent trop efficace de don- 
ner un tour ridicule aux choses les 
plus sërieuses et les plus sacrees, il 
est entre en lice; il a fait revivre les 
argumens de Porphire, de Celse, 
de Julien I Apostat, et avec une fu- 
reur encore plus grande que celle 
de ces trois celebres ennemis de la 
Religion, il a jure hautement de de- 
vouer tout ce qui Jui reste de tems 
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et d'esprit a la destruction d'un 
système tellement propre a faire le 
bonheur de I'humanite. Ses Ecrits, 
d'autant plus pernicieux qu'ils sont 
pleins de sel et d'agremens, renfer- 
ment le poison le plus dangereux 
qui puisse couler dans le cœur des 
hommes. Un esprit de deisme et 
de libertinage est le resultat de tout 
ce qu'il avance: enfin un peuple 
gouverne par ses marimes ne pour- 
roit jamais se flatter de former un 
etat tranquille et durable. Jamais 
la Religion n'a eu d'adversaire plus 
a craindre, parce que jamais homme 
ne la attaquee avec plus de con- 
Stance, d' esprit, et de subtilite. Tous 
ceux qui le lisent (ses partisans 
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* memes) trouvent cependant qu'il 
porte le dechainement jusqu'a se 


rendre lui-meme ridicule, et ne 
peuvent comprendre quel interet 
si puissant le porte a tenter de ren- 
verser un établissement qui ne sert 
qu'à rendre les hommes meilleurs. 
Afin de donner une idee de l'ardeur 
qu'il ressent pour Paccomplissement 
de ses desseins, je rapporterai quel- 
ques traits qui le caracterisent. Un 
de ses amis, allant rendre visite à un 
grand Prince de l'Allemagne, passa 
par le lieu qu*habite notre antago- 
niste; celui- ci lui éẽpancha son cœur, 
lui disant les larmes aux yeux: © Il 
e faut que je vous avoue ma dou- 
« leur; j'avois autrefois compte sur 
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« le Prince que vous allez voir, pour 
« ja destruction dela Religion Chre- 
« tienne, mais depuis qu'il est monte 
e gur le Trone, il s'est livrè tellement 
* 2 la politique, qu'il en neglige tout 
« 2 fait la bonne cause.“ Un autre 
m'a dit qu'un jour, après diner, il 
fit entrer ses domestiques tour-a- 
tour, leur demanda l'un après Vau- 
tre, s'ils etoient Chretiens, et don- 
nant un verre de vin à ceux qui 
nioient qu'ils le fussent, il menaca 
de chasser le seul qui montra quel- 
que difficulte a seconder son ani- 
mosite.* II y a dans ce procede 


* Un journaliste a cru pouvoir invalider 
ces temoignages en les traitant d'anecdotes 
controuvees z mais comment a-t*il cse, 
sans preuves, avancer une assertion aussi 
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quelque chose de si indigne d'un 
sage, que dis-je! de si scandaleux 
et de si effrene, que tout portẽ que 
fut son convive a goũter ses opi- 
nions, 1] ne put s'empècher d'en 
etre extremement choque, Ce- 
pendant, voila les oracles que con- 
sultent les esprits forts du siëcle; 
c'est chez eux qu'ils puisent ces 
objections tant de fois refutees, 
avec lesquelles ils vont ensuite per- 
vertir l'esprit de quelques femme- 
lettes qu'ils cherchent à séduire. 

Il m'est en effet souvent ar- 


* 


temeraire ? Ces anecdotes sont rapportees 
precisement dans les memes termes que je 
les ai entendu reciter aux personnes qui y 
avoient eu la premiere part. 
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rive de trouver une demi-douzaine 
dejeunesctourdis s'entretenirsurles 
matieres les plus abstraites de Mẽta- 
physique et de Theologie, en se rap- 
pellant, tant bien que mal, les pitoy- 
ables argumens que leur avoit four- 
ni quelque brochure de cet inconsi- 
de1e vieillard, qui semble avoir hate 
de les entasser sans nombre l'une sur 
l'autre, avant que la mort vienne 
mettre des bornes à ses outrages. 
Enfin je n'aurois jamais fait, si je 
voulois vous detailler toutes les in- 
decences que sa haine contre Ja 
Religion lui fait commettre tous les 
jours; mais n'est-1] pas honteux 
que tant des personnes sensëes puis— 
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mot a renoncer au plus grand avan- 
tage dont les hommes puissent 
jouir? Seroit-il possible que tant 
de génies du premier ordre, qui 
ont soutenu la Religion, fussent 
mis dans un cote de la balance, et 
que l'auteur de quelques drames et 
de quelques contes agreables fit 
seul pencher la balance de l'autre 
cote? Mais non, faisons bonne 
contenance, nous avons la meil- 
leure partie deg grands-hommes de 
Europe pour nous. Sans remon- 
ter jusqu'aux premiers siécles, ni 
vous remettre devant les yeux les 
noms respectables des fondateurs et 
des defenseurs de la Religion Chre- 


tienne dans ces tems-la, jettez les 
B 2 
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yeux sur les genies illustres qui ont 


brille depuis un siecle; vous les 
verrez non seulement honorer cette 
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Religion, mais encore travailler à la 


defendre. Les Newton, les Leib- ; 
nitz, bien au-dessus des demi-sa- f 
vans contre lesquels je voudrois 
vous mettre en garde, ont employe f 
leur plume en sa faveur. Locke, 7 
| cet esprit transcendant et juste, a : 
commente quelques parties du | 


livre ou elle est enseignee; Bayle, 
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Pascal, Bossuet, Fenelon, Cor- 
neille, Racine, (dont la reputa- 


tion et les eEcrits effacent tellement 
ceux qui vous sëduisent) ont cru . 


illustrer leurs talens en les faisant 
servir a la defense de la Religion. 
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Une objection mille fois rebat- 
tue par ces Messieurs, est la quan- 
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tite d' abus repandus dans la Reli- 
gion. II est vrai, il faut convenir 
qu'il y a de grands abus, mais de 
tems en tems il s'ëlève des reforma- 
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teurs qui les corrigent; d'ailleurs, 
parce qu'un malade aura besoin de 
l'aide du Medecin pour purger ses 
humeurs, faudra-t'il qu'un fripon 
d' Apothicaire, ou un charlatan, 
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vienne, bongre malgre, lui faire 


. 
* 


avaler un livre de pilules mèlées 


de poison, et le fasse crever en de- 
; pit de la médecine? Que diroit un 


de vous, si un Chirurgien propo- 


soit de lui couper le bras, pour le 
> guerir d'une égratignure au doigt ? 
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Pour moi, je Vavoue, si ces can- 
cers de la Socicte continuent a faire 
leurs progres mortels parmi nous, 
Je vois tout d craindre du deregle- 
ment que doit necessairement intro- 
duire Pindifference tant prechee pour 
la Religion. Car vous verrez que 
cet opiniatre champion et ses satel- 
lites n'auront jamais de repos, 
qu'ils n'aient assure notre ruine. 
Il a déja séduit tous ceux dont les 
mceurs leur font souhaiter que 
tout ce qu'il dit soit vrai, ce qui 
fait une partie bien considérable 
du monde Chrétien. II ecrit dans 


une langue universellement scue, 
et met ses Ecrits à la porte de tout 


le monde. On se fait honneur de 
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Pavoir lu, de savoir repeter ses rail- 
leries; il n'y a esprit si mince qui 
ne croye Pentendre, et ne veuille 
briller du faux eclat qu'il emprunte 
de ses livres pernicieux. On parle 
son langage aux tables, dans les as- 
semblees, devant les enfans, les do- 


mestiques; le venin se repand par- 


tout; la masse generale devient in- 
fectee, et la guerre, la peste, la fa- 
mine n' ont jamais tant fait de mal 
a la Société, que la plume de ce 
pernicieux Ecrivain en a caus6, et 
cause encor tous les jours. 
Cependant, qui ne seroit revolte 
de l'impudence d'un homme qui ose 
donner un ridicule à ce que ses 


maitres ont admis et respecte depuis 
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tant de siecles? je conviens que le 
peuple en general regoit les opinions 
qui lui sont enseignees, sans les exa- 
miner; mais les grands noms que 
j'ai deja rapportes, ne sont-ils pas 
une sanction suffisante contre la re- 
putation de ce petit nombre de faux 
esprits qui vous Etonne avec si peu 
de raison. Tant de vrais Sages de 
toutes nations, tant de profonds 
Mathematiciens, de grands Geo- 
metres, de Poëtes sublimes, qui ont 
entrepris la defense de la Religion 
Chretienne, ne sont-ils pas d'assez 
grand poids pour contre-balancer 
dans votre esprit le faux eclat 
d'un Potte, ou d'un agreable Pro- 


Sateur? ah! il a raison de vous 
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insulter, car il n'y a jamais eu d'ex- 
emple d'une deference aussi ser- 
vile que celle que lui rend ce siëcle: 
et Mahomet, Ali, Osman a la tete 
de leurs puissantes armees, n'ont ja- 
mais eu des succès aussi rapides pour 
ctablir leur Religion, que notre an- 
tagoniste en a tous les jours dans 
son projet de détruire la notre. II 
nous presse sans cesse de renoncer 
a cette doctrine, dont les effetꝭ sont 
si salutaires a l'ordre civil; en ve- 
rite, il faut qu'il ait bien mauvaise 
opinion de notre entendement, pour 
nous imaginer assez simples que de 
Tecouter ! Dites- moi, comment re- 
cevriez- vous une telle proposition 
de la part d'un Philosophe du Ja— 
3 5 
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pon ou de la Chine? ne le regar- 
deriez-vous pas comme un extra- 
vagant qu'il faudroit faire enfermer, 
ou bien renvoyer par compassion 
chez lui? Cependant imaginez un 
Chinois ou un Japonois qui vien- 
droient en Europe avec un tel des- 
sein; il n'est pas douteux qu'ils 
vous parleroient a-peu-presle meme 
langage; les recevriez-vous avec 
la meme patience et la meme indul- 
gence? ne seriez- vous pas portẽs a 
rire de leur folie? ou, si l'indé- 
cence de leur conduite l'éxigeoit, 


ne seriez- vous pas tentẽs de les cha- 


tier de leur insolence? pourquoi ce 


qui vous paroitroit ridicule et bla- 


mable dans les uns, vous amuse et 
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vous scduit-il dans les autres? quel 
droit ont ceux-ci de s'attendre à un 
meilleur traitement? 

Tenons donc ferme contre ces 
fleaux de la société. Ce n'est 
point une trop grande presomption 
que d'etre d'un avis different de 
quelques pretendus esprits-forts; a 
tous leurs specieux argumens op— 
posons la raison de nos pcres, et 
le bon sens hercditaire chez tous 
les hommes, et nous n'avons rien a 
apprehender. ' 

Je m'adresse plus particulicre- 
ment a ceux que leur situation dans 
le monde expose tous les jours aux 
incursions de nos adversaires, ct qui 


ont sans cesse les oreilles rehattucs 
. 


36 APPEL 


de leurs railleries effrontees sur Paf- 
faire la plus serieuse et la plus impor- 
tante de la vie. Il est bon qu'ils sa- 
chent repousser en peu de mots les 
traits de leurs adversaires. ſe vou- 
drois leur conseiller premièrement 
de ne jamais engager serieusement 
de dispute avec ces tètes folles et 
légères, qui pour debiter leurs mau- 
vaises plaisanteries prennent tou- 
jours le tems ou ils sont sürs d'a- 
voir des rieurs de leur espèce de 
leur coteE. Quand vous avez lieu 
de croire que celui qui vous at- 
taque, n'apporte point dans la dis- 
pute les dispositions necessaires 
pour en retirer des fruits, conten- 


tez-vous de mepriser intérieure— 
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ment sa conduite, et si vous le 
pouvez avec dé cence, faites-le lui 
sentir, mais don nez- vous bien garde 
de repondre serieusement a des 
bouffons qui ne cherchent qu'a 
vousexposera la risee de leurs sem- 
blables, par le tour de ridicule qu'ils 
setudient a donnera tout ce que vous 
dites dans cette occasion. Si vous 
croyez que votre dispute puisse 
servir a éclairer quelques esprits 
bien intentionnés qui se trouvent 
presens, engagez- vous y, a la bonne 
heure; et pour lors, ayez soin 
d'obliger votre adversaire a se tenir 


rigoureusement au point en ques- 


tion. Ne souffrez jamais qu'il 


sorte de sa these, et qu'il vous 
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échappe a la faveur d'un bon- 


mot, d'une froide plaisanterie. Par- 
tez avec lui d'un principe qu'il ne 
puisse vous nier, ramenez-le tou- 
jours a ce principe, aussI-tot qu'il 
s'en ecarte, et soyez slir qu'en 
suivant cette methode, vous le 
couvrirez de confusion, et dèé— 
voilerez aux yeux de tous l'absur— 
dite de ses opinions; ct malheur a 
lui, s'il n'en est pas convaincu lui— 
meme. 

Pour vous donner une 1dee de la 
maniere dont vous devez repousser 
de telles incartades, il est bon de 
vous faire connoitre les diffcrentes 
espèces d'adversaires avec qui vous 
pouvez avoir à faire. On peut les 
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1 ou Materialistes, qui n'admettent 
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diviser en trois classes: les Athees 


qu'une substance dans I Univers, 
dont toutes les parties du monde, les 
planetes, les hommes, les animaux, et 


les plantes sont autant de differentes 


modifications: les Theisles, qui 


A 
| admettent bien un Etre supreme, 


mais qui nient qu'il ait créë le 


2 
N 


4 
g 
1 


monde, et qu'il le gouverne par sa 


Providence; qui soutiennent que 
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quent qu'il n'y a ni peines ni ré— 


tout meurt avec nous, et par consë- 


compenses après cette vie: enfin les 
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| Derstes proprement dits, qui admet- 
tent les meme attributs que nous ac- 


cordons a la Divinité, qui recon- 


noissent Pimmortalite de Vame, les 
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peines et les recompenses, mals qui 
rejettent toute espece de dogmes ct 
de culte extericur. | 

Il est aisẽ de convaincre les pre- 
miers d'inconsẽquence, d'absur- 
dite, ou de mauvaise foi. Deman- 
dez-leur s'il peut y avoir des effets 
sans cause: je ne crois pas qu'ils 
osent soutenir l' affirmative; mais 
en ce cas, quelle sera donc la 
cause de ordre admirable qui 


regne dans le monde? Quelle sera la 


cause productrice des etres intelli- 
gens, si, comme ils le soutiennent, la 


matiere est la seule substance qui 


existe? Eux qui rejettent les dog- 


mes des Chretiens, parce qu'1ls les 


trouvent incompréhensibles, com- 


ul 


Cl 
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: prennent-ils mieux comment la ma- 


tiere, subtilisce a un certain degré, 
produira des pensces et de la raison, 
et sous une autre combinaison, ne 


sera que du mẽtal ou de la pierre? 


S'ils sont de bonne foi, ne convien-— 


dront-ils pas qu'il repugne a leur 


entendement de croire que ce qui 
pense en eux, est de la meme sub- 
Stance qu'un bloc de marbre? Et 
s'ils s'obstinent a vous dire que, la 
multiplicite infinie des combinai- 


sons a pu produire le monde tel 
que nous le voyons, demandez-leur, 


en ce cas, pourquoi, depuis tant de 


siccles, le hazard n'a pas produit un 


autre, ou plusieurs autres mondes 


semblables a celui-ci? Mais sur- 
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tout persistez a les interroger sur & 
la maniere dont ils entendent un 


ordre permanent, deduit de mou. 
vemens fortuits. Car enfin, ou 
de toute éternité il y a eu une 
intelligence qui s'est manifestcc 
dans VFarrangement de I Univers, 
et alors ils sont obliges d'accorder 
une substance distincte de la ma- 
tiere aveugle et passive, une pre- 
miere intelligence, qui est Dieu; ou 
bien, cet ordre que nous aperce- 
vons, a été le résultat d'une inhi- 
nite de combinaisons des mouve— 
mens de la matiere, et alors il aura 
eté dans l'ëternitè un tems antécé—- 


dent et preparatoire a ce rcsultat, 


ou il ne se trouvoit point cet ordre 
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Et cette intelligence que nous voy- 


ons regner a present dans le monde; 


en ce cas, il faudroit qu'ils eussent 


£t6 produits sans aucune cause suf- 


. sante, ce qu'on ne peut avancer 


sans aller contre l'axiome recu. * 


Si, pressc par ce raisonnement, un 


thee, un Matérialiste soutient 
ncore que la substance universelle, 
ou la matiere, est en mème tems la 


* La nature, disent quelques uns, n'est 
qu'une chaine immense de causes et d'effets, 
qui decoulent sans cesse les uns des au— 
tres; les mouvemens des etres particuliers 
dependant du mouvement general, qui lut- 


meme est entretenu par le mouvement des 


etres particuliers! Voila donc un effet qui 


produit sa Propre cause? Cela est aussi 
merveilleux que si un fils avoit  engendre 


son pere. Pinto. 
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cause et l'effet, ne vous amusez 


point a lui repondre, il est Evidem.| po 
ment de mauvaise foi, ou bien il a 1 x 
perdu l'esprit, et vous seriez plus Fes 
fou que lui de lui tenir tète d'avan- av 
tage. | m. 


Voulez- vous vous defendre con- in 


: 


tre les attaques des Theistes, de 
ceux qui admettent un Etre su- in 


preme, mais qui ne veulent pas qu we ti. 
ait cree le monde, encor moins que c 


sa Providence le gouverne ; qui 3d 
soutiennent que tout meurt en nous; Ir 
et que par consequent il ny a ni Fq 


recompenses ni peines après cette F} 


vie? Priez-les de vous dire ce In 
: A 
qu'ils entendent par un Etre su- 8 


preme: s'ils n'ont pas perdu la rai- 
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„ Son, ils seront forces de vous re- 


1. Fpondre qu'ils entendent par cette 
expression, un Etre douè de toutes 
i les perfections dont nous pouvons 
n. avoir Videe; un Etre eternel, im- 
| mense, independant, tout-puissant, 
1-| Jinfiniment sage, infiniment bon, en- 
le! fin possédant toutes les qualites 
. Jimaginables, à un degre de perfec- 


tion que nous ne pouvons meme. 
le concevoir. S'1ls lui refusoient une 


ui de ces qualités, ils se contredi- 
s; Jroient eux-memes, en ce que celui 
NI qu 11s appellent Etre suprème, ne 
© le seroit certainement point, s'il lui 
© manquoit quelque perfection. Mais 
* f si, suivant eux, cet Etre suprème 


n' avoit pas creele monde, il faudroit 
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donc que la matiere se fut cre 
elle-meme, ce qui est une absur— 
dite; ou qu'elle elit existẽ de tout 


tems, * en ce cas elle seroit eternelle, 


et par consẽ quent indépendante, et] 


il y auroit alors deux Etres Eternel; 


* Ceux qui fondent Pextreme antiquite 
du monde sur la pretendue chronologie des 
Chinois, et leurs observations astrono- 
miques, sont refutes par Vexamen que M. 
Cassini a fait de leurs observations, dans 
lesquelles il a decouvert des erreurs de 500 
ans dans leurs epoques. Voyez Mem. de 
PAcad. des Sciences de Paris, au tome 
huitieme, p. 557, penultieme ligne, et Ja 
page 555, ligne 6, &c. oh il fait voir par 
Paccord des tables Chinoises avec celles de 
Tycho Brabe que celles 1a ne sont que des 
tables calculees par les Jesuites, qui depuis 
150 ans sont alles a la Chine, et appliquees 
mal adroitement a la chronologie Chinoise. 
Voyez aussi P Astronomie de Ferguson. 
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de et independans, ce qui repugne ; 
car si la matiere ẽtoit independante 
de Etre Supreme, il ne seroit plus 
tout-puissant, ce qui est contre la 
et] definition accordee. Outre cela, 


si la matiere Ctoit Eternelle, elle ex- 
isteroit necessairement; si elle étoit 
s | necessaire, il n'y auroit point de 
raison pour qu'elle dit exister dans 
un lieu plutot que dans un autre: 
elle existeroit donc necessairement 
partout, elle seroit nëcessairement 
a | infinie, et il y auroit alors deux in- 
: ] finis, ce qui est encor une autre 
; | absurdite, une contradiction dans 
8 


les idées et dans les termes. S''il 


UW 


4 7 * 7 
; resulte donc tant d'inconsẽquences 


et d'absurditẽs de l' hypothèse de la 
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matiere increee, il $'ensuit qu'elle 


A 
est fausse, et que I'Etre supreme 


doit avoir cre& le monde que nous} 


voyons. Dieu, ou Etre Supreme, 
ayant daigne creer le monde, non 
seulement il n'est pas indigne de lui, 
mais il est nẽcessaire de penser qu'il 
le gouverne; l'un est l'effet de ss 
bonte, et l'autre de sa sagesse infi- 
nie. Il connoit parfaitement ce 
monde qu'il a fait, et ce seroit blas- 
phèmer que de dire qu'il lui en cou- 
teroit a le conserver et a le gou- 
verner. L'inertie de la matiere 


nous fait voir que le mouvement | 


et ses loix viennent de Dieu. Un 


corps n'ayant point en soi le mou- 


vement, ni par consẽquent la direc- | 
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tion et le degre d'activite, qui peu- 
vent lui ètre imprimes, ne pourroit 
par lui-meme se conserver dans tous 
les Etats differens de direction et de 
velocite, puisqu'il est inactif dans 
son Etat naturel; encore moins pour- 
roit-il transmettre ces qualites a 
d'autres corps, en leur communi- 
quant l'efficace du mouvement. Les 
plus grands Philosophes de tous les 
sSiecles ont reconnu que le mouve- 


ment ne pourroit subsister dans un 


corps, ou ètre transmis d'un corps a 
un autre, s'il ne venoit d'une sub- 
stance spirituelle, pleine d'énergie, 
de vigueur, ct de vie.“ Ainsi donc, 


„II n'y a pas de mouvement sans di- 
rection, car le mouvement sans direction 
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Dieu produit tout, meut tout, il a 
etabli les loix de la nature, il con- 


Seroit un mouvement de tous les cotes a la 
fois, c'est a dire, seroit le repos, ce qui est 
absurde. La direction est une determina- 
tion vers un cote plutot que vers tout au- 
tre, cette determination ne peut Etre que 
l'effet d'un choix; le choix ne peut etre que 
l'effet d'une intelligence. De plus, si j'ac- 
corde pour un moment que le mouvement 
est essentiel à la matiere, j'en conclus que 


s' il est essentiel 11 Pest de tous les cotes a la 


fois; c'est a dire, que le corps, dont l'es- 
Sence est d' tre en mouvement, doit rester 
en repos, ce qui est absurde. Enfin, le 
mouvement sans direction est une contra- 
diction, la direction n'est, et ne peut etre 
que l'effet d'un choix, il ne peut y avoir 
de choix sans intelligence, donc l' existence 
du mouvement prouve Pexistence d'une 
Intelligence. Pinto, Precis contre les Ma- 
terialistes, a la Haye, chez Gosse, 1774. 
8vo. 
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noit et gouverne tout ce qu'il a pro- 
duit dans l' Univers; il conserve 
tout par un concours continuel, et 
dirige toutes choses par l'efficace 
de sa volontẽ, et par la pleine con- 
noissance de son intelligence infi- 


nie. Nous devons penser que la 


meme chose arrive a I egard des ac- 
tions et des mouvemens des sub- 
stances au-dessus de la matiere; le 


Createur ayant imprime dans les E- 
tres qui lui ressemblent d'avantage, 
un instinct qui les porte à cher- 
cher ce qui peut les rendre heureux, 


et à se mouvoir vers l'objet de leur 


bonheur, toujours restant dans un 

état de dependance a l'éëgard de 

leur auteur. Tout ce que l'on 
C 2 
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avance pour prouver l'ordre que 
Dieu a mis et conserve dans le 
corps, convient aussi a celui qu'il 
a Etabli parmi les etres intelligens; 
et le Createur n'aura pas moins de 
soin du monde intellectuel, qu'il en 
a du monde materiel et sensible. 
Quant a ce que les Deistes de cette 
classe disent: que notre ame est 
mortelle, et qu'il n'y a point d'autre 
vie après celle- ci; pour peu qu'ils 
veuillent bien rentrer en eux- mèmes, 


vous les ferez revenir aisément de 


leur aveuglement. Demandez au 
plus obstine d' entre eux, s'il peut 
imaginer que sa pense soit etendue. 
Il n'osera vous dire qu'oui; il se— 


roit le premier à se mocquer de 
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vous, si vous lui parliez de la moitié, 
du quart d'une pense; de la droite, 
ou de la gauche de sa pense: or 
si l'on ne peut pas dire de la pen- 
see, ou de la faculte pensante (car 
ce sont des expressions sy nonimes) 
qu'elle soit divisible, ou qu'elle 
ait sa droite et sa gauche, ce sera 
donc une substance simple, indivi- 
sible, incorruptible, qui ne pourra 
point se dissiper, puisqu'elle n'aura 
pas des parties, et qui par consẽ- 


quent ne pourra etre dẽtruite que 


par un acte expres de celui qui Pa 
crece. Mais voyons s'il convient 
a Videe que nous avons de la bontẽ, 
de la justice de Dieu, de penser 


qu'il veuille ancantir une substance 


intelligente et morale, telle qu'est 


— 2 — — 4 * 


— — - 
»- a 


| 
i 
| 
| 
| 
4 


54 APPEL 


Pame de Phomme, et si au con- 
traire 1] ne repugne pas a ces attri- 
buts qu'il le fit. S'il en Etoit ainsi, 
homme vertueux auroit donc ge- 
mi dans affliction, et le mechant se 
Seroit vu comble de richesse et de 
gloire sans que nous pùssions CON- 
cilier une irregularite aussi ètonnante 
avec l'idẽe que nous avons des attri- 
buts de la Divimte? Mais s'il est 
une vie à venir, la vertu trouve sa 
recompense, et le crime sa punition; 
Dieu se montre tel qu'il doit etre, 
et nous comprenons enfin que les 
destinces des hommes en ce monde 
ne sont qu'un <tat d'ẽpreuve ę᷑tabli 
par sa sagesse, pour punir ou ré— 
compenser chacun selon ses vertus 
ou ses crimes. 
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Il me reste a vous fournir des 
armes contre la troisième classe de 
ces incredules, qui ne veulent rien 
admettre au-dela d'une Religion 
naturelle ; qui crolent en un Dieu 
remunerateur et vengeur, mais qui 
ne veulent point adopter les raisons 
de ceux qui croĩent une Religionre- 
velee. Voulez-vous justifier votre 
croyance, et leur faire voir que c'est 
la force de la raison, et non celle de 
'education, qui vous decide pour la 
Religion Chretienne ? Faites atten- 
tion qu'ils admettent deja la neces- 
Site d'une Religion naturelle. IIs 
ne peuvent donc disconvenir que 
I'homme n'ait besoin d'une lumiere 
divine qui le guide dans la carrière 


56 APPEL 


de ses devoirs a V'egardde son Crea- 
teur et de ses semblables. Livres 
a nous-memes, pourrions- nous ja- 
mais parvenir à rendre à Dieu un 
culte qui fit digne lui, et par lequel 
on rendit a lui seul ce qui n'est du 
qu'a lui seul? Une revelation qui 
nous instruit sur ce grand objet, est 
tellement nécessaire à l'homme, 
qu'il repugne a Videe de la bontẽ et 
de la sagesse de Dieu, de supposer 
qu'il la lui ait refuse. Parmi toutes 
les revelations qui nous sont propo- 
sees, il ne s'agit donc que de cher- 
cher celle qui porte l'empreinte de 
la Divinitẽ, et de l'adopter ensuite 
comme la loi par laquelle Dieu a 
bien voulu se manifester à nous, 
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nous apprendre ce qu'il est, et ce 
que nous lui devons. Celle qui en- 
seignera la morale le plus pure, of- 
frira deja un caractère suffisant pour 
la faire respecter ; Vanciennete sera 
un autre préjugé en sa faveur. Or 
la Religion Chretienne a ces deux 
avantages. II n'y a jamais eu de 
dogmes aussi divins, ni de morale 
aussi pure que celle qu'elle enseigne; 
elle est la plus ancienne, étant fon- 
dee sur celle des Hebreux, dont les 
livres sont sans contredit les plus 
anciens qui existent. Quant aux 
preuves de l'autorité des livres dans 
lesquels la Religion Chrétienne est 
enseignẽe, elles sont fondces sur les 


temoignages de ceux qui les ont 
C 5 
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Ecrits, contemporains des faits qu'ils 
racontent, vivans avec leur chef, 
et temoins oculaires de tout ce 
qu'ils disent de lui. Ils ne pouvoient 
pas se tromper sur ce qu'ils voyoient 
et entendoient eux-memes ; il leur 
elit te meme impossible de trom- 
per les autres, s' ils eussent voulu le 
faire. Comment, en effet, auroient- 
ils pu concevoir un dessein aussi 
vain et aussi extravagant? eux qui 
etoient des gens simples, grossiers, 
sans art, sans les moyens nëcessaires 
pour séduire. On ne peut pas dire 
que ce fussent des fourbes qui ont 
imagine l'histoire qu'ils nous ont 
transmise; car, en ce cas, ils l'au- 


roient surement mieux composèe, 
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et n'y auroient point laiss& de ces 
contradictions apparentes qui prou- 
vent qu'ils ne s'entendoient point 
pour tromper le Genre-Humain. 
De plus, si ce qu'ils avancolent etit 
cte faux, ils se seroient bien gardes 
de le publier dans le meme pays on 
il y avoit assez de gens en état de 
les dementir. Ils paroissent encore 
avoir eu si peu le dessein d'en im- 
poser, que loin de cacher comme ils 
le pouvoient faire, plusieurs parti- 
cularites qui sont a leur honte, ils 
devoilent souvent leurs propres 
fautes, la bassesse de leur naissance, 
leurs foiblesses, leurs querelles, &c. 
D'ailleurs la doctrine qu'ils pre- 
choient defendant le mensonge, ils 
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se seroient condamnes eux-memes, 
11s eussent Ete des imposteurs. De 
plus, insistant, comme ils le faisoient 
sans cesse, sur la pratique de toutes 
les vertus, et annoncant par- tout 
'horreur et la condamnation du 
vice, leur Religion ẽtoit digne du 
Dieu qu'ils prèchoient, et ne pou- 
volt avoir sa source dans des cœurs 
corrompus. Et que leur seroit-il 
revenu d'une telle imposture? IIs 
souffroient la pauvreté, la faim, les 
supplices, la mort mème, sans que 
la malignite la plus active put leur 
Soupconner d'autre interet que ce- 
lui de la verite. Croira-t-on qu'ils 
aient pu aimer ce que toute le monde 
abhorre? Croira-t-on que Dieu qui 
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est la bonte meme, ait pù souffrir 
que les hommes aient èétẽ abuses par 
des temoignages surnaturels et ir- 
resistibles, d' autant plus convain- 
quans qu'ils appuyoient une doc- 
trine digne de lui, et par là fourni- 
rojent aux Chretiens une excuse 
de leur erreur, si la religion qu'ils 


auroient adoptee, en étoit une? 


Comment! des imposteurs se font- 
ils &gorger pour precher une Reli- 
gion qui condamne l'imposture? 
Considerez encore qu'à proportion 
de l'incrédibilité des faits avances, 
ils sont appuyes d'un plus grand 
nombre de temoins. Mais, dira-t- 
on, ces témoins Etoient Chretiens ; 
et c'est precisement ce qui rend 
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leur temoignage d'un plus grand 
poids, car s'ils n'eussent point été 
Chretiens, nous n'eussions pas fait 
le meme cas de leurs depositions en 
faveur de la verite, ne voyant pas 
qu'ils en eussent été convaincus 
eux mèmes. En effet, si S. Paul 
et S. Luc fussent restés, l'un dans le 
Judaisme, et l'autre dans le Paga- 
nisme, tout ce qu'1ls auroicnt pu dire 
a Vavantage et a la gloire de la Re- 


ligion Chretienne ne nous auroit 


point Ebranles. Que Denis PAr&o- 
pagite, Clément d' Alexandrie, et 


mille autres Philosophes contempo- 
rains aient cru, et ensuite dẽfendu 
leur croyance, cela est consẽquent; 
mais ne nous paroſtroit-il pas ab- 
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surde que Suẽtone et Tacite eussent 
parle avec éloge d'une secte qu'ils 
n' ont point adoptee? Cependant, 
n'est-il pas vrai que ceux qui ne 
saisissent pas assez la force de ce 
raisonnement, serolent plus frappes 
d'un passage de Tacite en faveur 
de la Religion Chretienne, qu'ils ne 
le sont de tant de volumes publics 
par des ecrivains autrefois Payens, 


comme Tacite et Suctone, mais qui 


s' Eètant rendus a la vëritẽ, nous ont 


donne la plus forte preuve de leur 
conviction? consideration qui E- 
chappe sans cesse au foible juge- 
ment de ces messieurs. 

Je sais toutes les objections que 


Pon peut faire contre quelques 
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dogmes particuliers de la Religion 
Chretienne, mais les principes que 
Je viens d*<tablir, Etant une fois ad- 
mis, elles sont des plus aisces a re- 
futer. Le peu que je viens de vous 
suggérer pour repondre a ces trois 
principales classes de nos adver- 
saires, peut suffire pour vous faire 
voir la futilitè des argumens qu'ils 


emploient pour nous combattre, et 


la facilite avec laquelle vous pou- 
vez les reduire a se taire. Ne vous 
laissez donc point eblouir par leur 
reputation, leur esprit, leurs raille- 
ries. indecentes; bravez les traits 
du ridicule qui commencent a 8'&- 
mousser, et ne craignez point de 
les rencontrer, armés du bouclier 
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impenetrable de la raison. Sans 
doute que l' enterprise que J'ai faite 
ici de vous offrir des moyens de 
vous defendre, elit exige une meil- 
leure plume, mais mon 2zèle pour le 
bien de la Societe m'a porte a l'a- 
vertir du danger qu'elle court, si 
ces destructeurs de la Religion 
Chretienne vont sans cesse gagnant 
du terrein. Unissons- nous donc, 
pour faire face a Pennemi commun, 
avec le meme zele du moins et 
avec la meme ardeur avec lesquels 
ils nous veut ravir ce que nous 
avons de plus precieux. Quoi! 
une race malfaisante viendra nous 
enlever le moyen le plus efficace 
pour consoler l'homme dans ses 
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disgraces, pour soutenir par lVespe- 
rance le sage opprime, et contenir 
le mechant par la crainte; ces 
hommes dangereux chercheront a 
nous priver d'un bien si utile, sans 
nous offrir un equivalent ; ils pour- 
suivront ce coupable dessein avec 
une opiniatrete sans Egale, et nous 
qui avons un inteEret si grand à les 
en empecher, nous ne nous y oppo- 
serons pas, au moins, avec la meme 
vigueur? Nous les laisserons par- 
tout maitres du champ de bataille? 
Nous verrons que Pepoque de Ia 
ruine, qui menace nous et nos enfans, 
doit commencer des I'instant ou la 
Societe admettra leur execrable 
doctrine, et nous la contemplerons 
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d'un œil tranquille se communiquer 
comme une peste destructive, d'es- 
prit en esprit, de familles en famil- 
les? En verite, Citoyens, je suis 
honteux pour vous de la securite 
que vous faites paroitre a cet egard; 
vous avalez avec avidite le poison 
que l'on vous presente. Vous pre- 
tez Poreille a un auteur qui vous 
amuse, et que vous aimez parce 
qu'il flatte vos passions; faute de 
curiosite ou d' occasions d' examiner 
les raisons qu'on lui oppose, vous 
ajoiitez foi a ses faux raisonnemens, 
seulement parce qu'il vous est plus 
commode et plus agreable de les 
admettre; et parceque tel ecrivain 


montrera beaucoup d'esprit, vous 
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etes portes a penser qu'il a raison. 
Mais qu'il emploie tout son esprit 
et toute son industrie à persuader 
aux hommes sans mceurs, qu'ils 
doivent renoncer à la Religion de 
leurs peres, si je reussis seulement 
à mettre devant les yeux des 
hommes sages le petit nombre de 
raisons que je viens de d<tailler, je 
defie tous ses efforts et ses rëpẽti- 
tions continuelles, de produire l'ef- 
fet malheureux qu'il en attend. 

Je vous prie donc, vous, qui lisez 
ceci, de reflechir serieusement sur 
ce que je viens de vous dire; si 
vous Etes jaloux de votre propre 
bonheur, et de celui de vos enfans, 
gardez-vous bien de donner la 
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moindre entree dans vos cœurs aux 
maximes de vos ennemis, pas meme 
a un de leurs argumens. Quand 
un seul voleur parvient une fois a 
forcer la porte, c'est en vain qu'on 
pretend dfendre Ventree a la troupe 
qui le suit. 

Enfin chaque individu faisant 
partie du public, Vinteret public 
devient en un certain degrẽ celui 
de tout particulier: Je n'az donc 
pas pu voir se repandre parmi nous 
un feu devorant, destructeur de la 
Societe, sans vous mettre en garde 
contre ces dangereux incendiaires, 
dont j'admire d'autant plus l'ar- 
deur infatigable, qu'ils ne parois- 
sent pas avoir grand intérèt a voir 
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reœussir leurs desseins; et que nou- 
veaux Erostrates, ils semblent ne 
vouloir exciter un si grand em- 
brasement, qu'afin de jouir du plai- 
sir funeste d'acquerir un peu de 
célébrité. 
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APPENDIX. 


Ars avoir Etabli les preuves de la REli- 
ion Chrétienne, je crois qu'il n'est pas hors 
Te propos d'ajouter ici, en peu de mots, les 
Principes et le Sommaire de cette Regen, SI 
propre a-faire le bonheur de celui qui la pra- 
tique, et A procurer le bien de la Société en ge- 
neral. les voici : 

Comme descendans d'Adam, nous venons 
au monde taches du peche originel et enclins 
au mal; il n'y a pas d' homme qui n'aye senti 
en lui cette malheureuse disposition. Nous 
Sommes places ici, par Dieu, pour vn tems li- 
mite, afin d'y travailler à notre salut, et, par 
une vie sainte et pieuse, nous purger de cette 
corruption naturelle, et recouvrer dans une 
vie future le bonheur qui nous Etoit destiné 
dans celle- ci, mais que nous avons. perdu par 
la faute de notre premier père. Nous ne pou- 
vons pas accomplir cet ceuvre entièrement par 
nous-memes, et sans le secours de la grace de 
Dieu, nous devons donc le prier sans cesse de 
nous l'accorder. Nos transgressions contre un 
Dieu infini et tout puissant ne pouvoient pas 
etre expices par nos propres merites, qui ne 
sont jamais, à son égard, qu'imparfaits et li- 
mités; c'est pourquoi Dieu, par sa miséri- 
corde, a envoyé son fils Jesus Christ en ce 
monde, afin qu'il y souffrit pour nous, et, par 
3 réconciliat A lui par ses merites in- 

nis. 
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Jesus Christ, non content d'avoir appaisé la 
colere de Dieu contre les hommes, a encore 
Etabli dans son Eglise deux Sacremens, le Bap- 
teme et la Sainte Cène, pour nous aider dans 
l'ouvrage de notre salut. : | 

Par le Bapteme, nous sommes adoptes comme 
enfans de Dieu, incorpores dans son Eglise, 
morts au peEche, et mis en état, par la grace de 
Dieu, de vivre saintement et religieusement. 

La Sainte Cene nous fait ressouvenir que je- 
sus Christ est mort pour nous, afin d'expier 
nos peches. Nous mangeons et buvons le pain 
et le vin, comme representant le corps et le 
sang de jesus Christ; nous les recevons en mé- 
moire des souffrances de notre Sauveur, qui 
nous ont acquis la remission de nos péchés, 
pourvii que nous ayons soin de recevoir ce sa- 
crement dans une ferme resolution de nous 
repentir de nos fautes, de mener une vie pure, 
et d'etre en parfaite charite avec tous les 
hommes : alors, et dans ce cas seulement, nous 


recevons, en meme tems, la promesse d'avoir 


art au Royaume Celeste ; mais toujours par 
es merites de Jesus Christ, et nous ne pouvons 
jamais esperer de jouir de l'avantage de ces 
merites de notre Sauveur, qu'autant que nous 
aurons fait tous nos efforts pour suivre les ex- 


emples de vertus et de piété qu'il nous a 
donnès. 


FIN. 


